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ame am:e, ivre de Mad"' Ad

fi Tout i.ivie.écrit par une de nos monde des lettres et de la diplomatie. suite un résultat quelconque âý

.outempominea nous réserve des sur- Il est excessivement ainus .ant de lire démarche. Sa lettre paraitrai

prises disait récemment Marcel àquelleoocasion Mme Adam fitses n'yferait-on qu'une siMple,ýa1lt1

Prévost, de l'Suvre de Mme Leblanc- premiers pas dans le journalisme et la ou la dédai nerait-on ton à faiý

Maeterlinck, Le 'Choix de la Vie. littérature. Alphonse Karr, le cor- Elle ne recevait pas m

Il est une surprise, cependant, que respondant du Siècle, écrivit dans ce mais une de ses amies, Paulinè ý3a

le deTtiJ*r-ýWrê *dé Mme Adarn,;'Mes Journal un article contre l'horrible reux , dans le secret. interrog

ý,ej>atmâ hYOraireýet 1 jýéU1îeies mode, régnant alors suprême, dé porter Juliette La Messine, chaque; nný

ne nous donne Pai : e esi celle de le la crinoline. du.journil.

trouv r plusou Piclinsintéressant que n'y à pas une seule et jolie . Un matin, Patiline entre,

étions i1ýagWé Tel leý femme en France, disait-il, qui ne teuant à peine. Le S ý?.*_ tie
nous Ïie nouoi d ans sa, main.

olûme de )iýâ i' téressants Por te de crinoline."

Le Raman, de mon enfa-nS Or, Juliette La Messine, trouvant -]ýlle y est juliette.:elle eÎtý

p é nt'ts' 

', 1 ý y

et de ta je 1 ode grotesque, sOyétait constain entière 1
ni tu fihésie'noùs 11 avait fait espé- R-m

ré. tel nous l'avous lu ce beau livre
illuminé d'intelligence et de bonté,
plein d'études vivantes dý un intérêt
très vif auquel s'ajoute enco 1-U

rité d'un témoignage indt e
Autant de pags.-elles comptent,

au ni mlire de plus de quatre cents.,-
autant de sujets noiiveaux à - notre' 

4ý

cUriogité, CI tte reconstitution d'une W

époque intéressante, et si pioche de

nous qu'il semble que nous n'ayons C

qu'à allonger la main pour la saisir.

s'impom à Illattention de tbus,'èt le

monde contemporain reVoit avee'satis-

faction quekues unes des 9Mýndes'
qui ont éclairé le passé

et Projeté le#s lumières jusque ilans

l'aveniri
Le Roman de mm knfawe ef de ma

unesse se terminait au mariage, eý
jullette Levibert à M. La Messinei

Utiion triste et 1ha1henTeuseý- qui ne

devait appot ter à notre hérdin'e que Mut A»Au, craprès un portiujt de Ëla4ýng.

Pl' a grande dé taý,viç

-re a, une, petite filleý appe- =ut dérobée. et 1ýeU ssât, si la -ý1-reut entière!,

iCette..eifmt, que nous jeune f que les Encyclopédistes Nous sémines.là,

rettouvom souvent au cdùiýs du i&it ont déebrélâfofà 19, plue belle leniiie, qanie , Ad:m,.,.notls:. regardatit;

t facile 

lie tenant 
uii bou 

jou

qui COMÂît-ainsi qu'il es dé de l'Europe, ý avait le droit de pm- en t

le VSux de sa-'-t«té tolu les, 
Noe prencýas deux c ses 'que

dejhd 6 wmr plüs. tard un Elle écrivit donc, à Alphonse kaïr ApProchOUW l'une de-,Èautre, ýk
'chirù éÉliý)ns le SiMK ' Mi. 1ettre

rgien de lýlario,- bien une spirituelle réponse à sa, boutade,

de. roputatiop. au Cimaila le -qu,'elle:. ;ne sign& pas et dans là- 'bie<* tout MtièrÏA: le la lis;

-doctènir SegSd. U no - seulenienti: de r'elit, Pàs ÙÙ-ýâÔt n'à été'c al%4
à'aciér, " mai$ dçÉ de- ce

Mes j»OmÙres l'horrible 111M Pte

dnu"s deuteut donç avec la cat- voiTs bien compris de lalemme dans re. Notre petite AÊS, qui Jouýê_,ý'

ýque-deVXit d6ivw 4e terre 54r M. cris

dorduivmt la ýecne femme dans le 1;e cSuý battant, elle atteudit eu- td eu VQYant, nos la:ri1ý,

V



parler à M. Proud'hon la jeunesse de George Sand
et de Daniel Stern, ni leur situation
aujourd'hui. Vous les exposerie. au

~r. ridicule, et elles vous en voudraient
adressais me mortellement, car Proud'hon, à n'en

pas douter, vous répondra."
tant de son Voilà à quelles erreurs mène trop
dre bref, et souvent le jugement des hommes.

Enfin, tn petit libraire tout à fait
le, lit l'em- inconnu, se chargea d'imprimer le

--qui vient livre, qui eut, dès son apparition, le
d'elle par la succès que l'on sait.

Sur un volume expédié à Hetzel,
rarda en sou- l'auteur écrivit en dédicace : Une jolie

femme à un malotru.
Une défense si brillante et si forte

Lux attaques eut pour piemier effet de inttre sur
vdlu/ion, sur le chemin de la jeune apologiste deux
ern. grandes amitiés: celle de Mme la com-
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N'est-S pasýqtïe çe mot peint Men, , La première rencontre entrejuliette lettre qu'elle le ýrie de lit)È
toute la femme ? tamber, et celui qui devait exercer Lamber, ne 'voulant past.,.-,

Nous awstons emore au défilé des une si heureuse influence sur sa des- " que le brave cSur qui à. '1)
célébrités, amis ou connaissances qui tinée, est assez plaisante. fetise ne reste pas sou a i mýk
passent dansle dernier livre de Mme Il ne lui plut pas et elle ne prit des vilenies qu'on débite deepp
Adam, tels que, Jules 1 Grévy, Littré,. aucun soin pour le lui cacher. et Lui.". Et là-déssus, lletzeï

Carnot, Cballemel-Lacour, Madame Et lorsque Mme d'Agoult vint lui à Juliette Lamber que 'Mut
Ackermann, la célèbre poétesse, Listz, dire que Edmond Adam désirait 'lui même dans un moment' 1 (r;
Wagner, Méiimé, Girardin, Renan, être présenté ment, lui avait confië que leulr
Mme Coignet, Mlle Clémence Royer, -Oh, non, non, dit elle, ma grande était tout intellectuel.
la plus grande savanie de notre temps amie, je vous en prie. tête qui aimait ma tète
que j'ai eu l'avantage de connaître,à -Pourquoi ? Musset.
Paxis,,en igoo, Taine,- Edmond About, -Pdrce qu'il me déplaît prodigieu. Ceci écrit avant la corre,.
Thiers, Sarcey, Jules Simon, Berlioz, sement. que vient de faire paffltrê
Lamartine, Chateaubriand, etcombien Et Juliette Iamber se glissa hors Décois prouvant absolument'.

d'autres sans compter Bismarck et du salon. de 1 Musset est un têtaQW1111 1 P,
Gambetta 1 1 a persévérance est cbose très ne peut suspecter' en faveur

bonne, foi de George Sand.
Rien ne saurait déWser Q;

de la description de ce be04'-_ý

juan où Juliette Lamberet
fillevont platiter. leur tente,,, c
année, pour quelques moW,
se, croire, devant - la nie.r-
ciel bleu," dans " la Grèçe
dont ellie a appris à , aiine,
connaitre, les," paysages vi....
et dont elle. a gardé dans, *6ýim
athénienne les éblouissants,

La voilà donc, peut-eUt s' él.-
cette mer qui ne ronge pae«bu f'Îýi
maisse plaint doucement ý4e
fàir!.àâus,,cesse -aitis-jç

etI a petite Alice pdrtage: Jý"
de sa, mère et s, absorbe dans
templation d'un oranger.
tiré e entré au #Èon aVec.ýsa, I.,
cassée etson orange, crialZ

M.,e est em mai/ AI
.4net cle travàil de: Mme 4dam.

qui. .après Insuccès
est une :période éblouissante qui recomiüindable, én amoti'r comine eix

.g, étalé à nos Yeu èt 1 .Cs nua .ges, toù t au trë chose b .ient6t h s atte'ný Juliette L,,àinberen#ole, Zur..11u:1ý_

malgré le rapi passagede'quélqùes- tiôýÉ fétýtées d'BdinondAdazn, hom- "r, des -ftéiïrëý4u gê1fêý Juan.,
une, Îà pleilie,.tuiýlière meVraîment supérieur et donton; a Sans remercier, il répoi:id

ions Ott dit qi4'il était"' de l'or et barre 1' ino Utàft-ýSýý 1 pýe'?" et
du r paWegq,4i d"ùênt #ù vif ï f des antipathiep dé: Ju- Berück

-elle turent rwison
à chacun d'eux. lietté Lamber 'et plus tard eue fi, hé_ 'Malir Je niihiLý "à: cette: !àý

messide, sita lui confier le' bonlie.tir tnïùtt, auf"icht il 'f'

potir se, soustmré 4ûx eintilâ causés Oh citâ.
..Pdr uti 1AIEn ÏWUPI>ýêtàblé et jàl*ûx un pamge du livréde'Mme Ad

.41 idofu pour très nt,'à mon avis, à cause de fi ims se itieÉe auk
1, le.;dàiü de* l'aditiàlitëý"q'uè vient 'dp, lui donner q une Pr .ý. d _ 4ë(t, 1. i ,

1u1iettý tiÛplièr. ets, .ýeoÙ 'nom de pubýicatiýn 4eslettres usqu ici in
,wie e, am$' fu'W ftt c>est le -tes'de Géôrgè Sand et dé, Mnàsà est. si d<vte'c'éûx-ýd'.

féra ýoÙjoùrs celà où" Iélia iànt d1eA lèà Nôý,'.!«u. où e. 9W9 bis âç* us y ye11ýo
clitù* ý6près:wn- s«P ma tpahi e p ântre des Wi#, àý,ties ýlÎ4e qtW, àýé;'A4âta peic

Veàliàé, Àëritik S04 éaàéýÎnýý tme eï4iiiiiùn ýà,:Xë bacm"ei<

:J,
ý.A
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DU SONNET D'ARVERS
numéro du JOURNAL DE FRANÇOIsE, M. Fré

-ux détails sur Félix Arvers, son fameux sonnet,
avoir inspiré et quelques-uns des poèmes qu'il

tient moins à l'histoire qu'à la légende. Cepen.
dramatique est assez considérable et il fut deux
i be Malgré cela il ne sera toujours que " l'au-

que la postérité, à l'instar d'un journal amusant,
les bot es " (des bottes à revers, bien entendu).
i sonnet citée par M. Fréchette, je me rappelle
n janvier 1897, un sonnet qui ressemblait fort à
[ue ce journal attribuait gravement à Madame
ae.
ýr du sonnet d'Arvers sans mentionner la belle
ellow. C'est une reproiuction fidèle de l'original,
il faut dire, avec M. Fréchette, que la faute en





de lointaines JIpr*s raveg
t-elle au de- (veri

cernées par
A peine l'ai-je entrevue et depuis,
Je sens en mon aâme un désir étrange

)'aimier oud'être aimaéde ange
s les sphères Dont le gracieux visage m'a adduit.
enfant morte Elle est r che et helle, moi pauvre et laid

Hélas ! je n'oserai jamais lui dlire-
mIe-O etion et Ce u'en tremblant a fredonné ma lyre

s d'amoulr... Quelques mots d'amour à peine.rimés

Itiger cet es- A peine l'ai-je entrevue et depuis
itude ou q Je sens en' mon me un désir étrangei q Daimer ou d'être aimé de ce bel ange

Dont le gracieux visage m'a séduit.

ix qui n'avait Lo__S.PARc.

Allez à Mille-Fleurs, allez aux
ee fut pas la sources de Télégance et du bon goût,
ims quel enfer 1554, rue Ste Catherine.
xécrable, cla-

e ? tvaletae i de l' ltoOlsmet.
ésunis dans la. Un abonné noue pose la question
enlus faire sur suivante relativement à la cure de
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même pbbvôir 1îýdr taire r le ques jourwdedélassement généreuse- peut atteindre qu'auprès de 1!1,nfini,;..

remède et la prescription à suivre, pour ment accordés, chaque 'ant ée, dispo-' et au fond' de ton âme, qui gémit
le traitement mns ý qu'elles aient à seiment leurs subalternes,= renou- qui, p.ýeure, se retrouve sans cesse,.ý_,1

mentionner de nom à aucune autre per- velant leurs forces épuisées, à ne les malgré' les foules qýii tentourent,
sonne qu'à une Ame dévouée de leur servir que mieux., cette- asphyxie angoissante du morne
sexe. C'est assez dire que nous vou- Quel cSur petit-on mettre à silence du désert. Tu te, sens seul,,
lons feire' de la cause de la tein rance vrage quand, du matin au soir, mms inexorablement seul, au milieu dlim,
une0suvRa parexcellence derége- autre horizon que celui de rayons, monde qui se meut; tu voudrais:,-,,,,
nératioietdegalut. einous comp. sans espoir de jours plus doux, vivre d'une, vie inconüue, -dont, tu as
tom pour arriver au succès sur l'aide ou tratue des membres -fatigués et de vagues soupçons, et cette vie elle,
fidèle et oùre de toutes les femmes. usés ? t'écha*ppe, et l'univers n'est plus î
Bieut8t ndus serons en mesure de 'rout bon et fidèle emploYé, qui a toi qu'une' plaine aride, ckù pas ûw,
dontWi de plus amples et de plus sa- un an de service à son crédit, a droit bruit, pas un souffle ne 'se fait:eît-
tisfaisamw détail& à une semaine de congé. Je sais que tendre; c'est le silerw-e ýeffrày-4tàtý,

On, ne doit, pu 1 erdre de vue que ce système est en grand honneur dam c'est le vide avec ses vertiges, à
eu remèdes peuvent ètré administrés les principales maisons de commerce demeures anéanti. Mais soudainýl.
par un qnfaut , à mine pourra donc de cette ville, telles que I e ri en oýé veVs,1ý

-lamilton, Seigneur qu tu p es
soigner" mari, son frère où tout Carstéy, Morgan, dans les bureaux et toi dans'ta solitude amère, pour
«Vt personne confiée à sa garde. La autres importants établissemerits. mer -les palpitantes angoisses dç tqW.ýý,
pr" ce dà médecin n'est pas néces- Agir autrement, est une honte. Dès cSur, une -céleste- dée le, ýll' - t d
saire; le Dr. M,àckay envoie sei le mois de juin, l'an procilain, le cenidue d?-s voùtes éthérées, a poaé
lustrudiono avec les remèdes et les JOUR "At VU FRAI;çoiàit. tiendra une ses lèvres vermeilles sur ton front
pructipdoiter sont faciles à suivre. petite enquête à ce sujet et publiera bffilant, elle:a murmuré de voix

la liste des magasins où 'l'on accorde harmonieuse Regarde combien,. >,
4% pq dt pidi. des vacances à leur personnel aussi suis belle et douce, appuie-tcýî îý,-

bien que les nolms de ceux qui ne don-, moi,, je suis celle qui' soutient,ý
Se peut-il qu'il existe encore dans, nentrien

console. je Suis tout, je.. suis fol"''
Mcwitréal de grands établi@sements,1ôý - -11 laut q!ie le règne du sweating, je suis l'espér;ýnce, je suis l'avelliýý',
l'on ne donne Pa% au moins, une syfton cesse. 1 Si l'on n'obéit pas, aux r ' nir oý les heur_et à es dûulourc«iý',
semaine de vacanSs.à chacun de, su dictéeç de l'hum=ité, on ne restera ses vet bannies.son
empkWés? pas sourd au cri du qu'en dira-t-on.

Poètes, écrivains, rêveurs,, vousje Vignomis Jusqu'à hier, alors La fin justi-fi le llmoyen.
qu'on quittant la jeune demoiselle du qui sentez av ec une acuité.ýsi' 1nteÇseý

r, dans une mai»-i de com- lés triàtessèsý de. la terre, combien pl»..;
cmptoi

que tout autrevotis avez >àOin ýqutmw à nom reteintissl je lui di%, Wfuce cette sublime déesse se 1 pe1ýche veràprime de pitié pour cette pauvre mine i . _,
vous pour.>, vous faire entýevoir. là-tirée et pÉie: - Ma chère Directrice,

çt réveus bas, au delà de la tombe les clartà'ý
"Vos vacances vous feront grand Hier, j'étais iliste el, j a-

e été n Il
bim je! votu les souhaite très agréa vais de cet'tristesm sans: cause, d le r C esl

ces>rêlveries sans attraitaýàÙ nýalÉré , Chère ý diréctrice, transcris
votre v vers de M. Charland:

-je n'en ai pas de vacances, me t0utý olonté une puissance inr, clés
connue vous ramène 'sans cesse à la

r4ffl dît-elle. e yous rroyaM,,motlDieu, de mes 'flUýeà

Rt am inon leiclamation de surpri- page 'sornbre. que l'on veut oublier. pae -ÏE.,

elli continua je feuilletais en vain les auteurs qu e A vous, Jle reubnÇais, 6 sýprêMe.espýýr»c-e.
UMMpô1r mr mon hite en soufý

-pu plus lu autres que moi. on je préfère, 'sýhs pouvoir diitraîre, ma Li 1-umtw .i-
Weemede jamais de vacances, ici. Il pensée, lorsque. sk>udain, mon atten-

1 1 . Avdit jeté: fa nuit d:nn JÙg
que je sois au serýiS tion fut captivée par la lecture dune

diw j*ces. Mtrous, sanj. avoir jansgi% poéiie de M. ArtËur Charland, Jeune pgr #Mdtdorrtje
obteux Yiag&quatre beurçsýde repos plein de talents, qui s'exila, il

tr%ý «Je crains bienqu',il car sa famill va me y a quelques années et qui est, mort "Olé de douleur, lonpmnt oû j'a.1luiN,

à" par*; m e, aupdi-, carle. sui Peut-ýêtre aujourd'hui,

ilb IOWPebi.&'*Ut 4e,10Jà1ý'. >, 'après bitn.des rkherches ignore a il
ëncore.. Je ni

ine exiale le disait, -en:

Il sint ces, V«84 Ido!it,. la mélancolie J>ë, mon"g&n

mage 400é dans mon arnel

-ýouffTesý, pîýuYre poète,. parcq; : Wd wa.
de tés, pensée te (àqM vige, &î Daute t bi

do tr. rte itou « vexs .,.ces hauts
re'ý hëlas 1 ne.

né que Zêbý lit . ààà

t
A,.



homr

e point:
étale un P
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Imm

DE FALNCH=, E
N- x'on ýèýt à!%;onüer,ý elles -utont point à s!inquiéter de la pas. Ces légers boutons qui vous

C'est iinient beaucoup et gAïent vôtre: teinil,eýt; pjýx particulière de leur foyer..
ro,ù a tort, je vous assure. uueSuvre e salut publie, une Suvre disparaitront facilement en les

nationale,, une. Suvre humaine par- tant avec le bout du doigt tremr
ybus ihurais 'dêlibéYeffieiir'fâii êt chg- dessus tout. Donnez vôtre effort avec dans le jus d'un citron que vous aur"

eiul 'Vous Î' les autres: C'est liar l'union qui est la exprimé dans une soucoupe - si
jiAgble'? "Mxiîà,, eést'fini,' ýW'éw.Pàt- forèe qu'ohvient à bout de tout. rayons ýu soleil brû'enttrop'voitý.:ei
»»Plwài J'ïdgüreý,votret-aleut>sWçè'-' Laurent XVIII. - Et oui, en aura.- gUre, vous.ferez dispitraitre leslrbu,--ý,,,"

rêtàeni etvôtW-eitimeýde méiýe.' t-il c()ýlë de rencre.,sur ces Amants de geursýet les irritations par des lava9.ëý9 1

lnsiïlùïW&-. --' ý-Ce't incident hie&i4uë Veni ' -Vous me 124;e 'demande une opi-, de jus de.citron mêlé à quelques cuîl-t-,,

dont les dét", vous font défaut, mè nion difficile à donner sur un sujet lerée8 de lait. Il faut nuser de ce r è1l

es nble étre l'histoire de cette jeune commp ix4ui-çý, Je hais pour ma part, mède paý'Vlus quÇýtrois QuIquýtýe fQWA

cenadit-nrie d .e- if Iilè- . dl .Oïlé'ans, qui, ces fouilles, dansle domaine de l'in- Par jour et à des intervalles asseýj
POUr ces eiposi linge sale, éloignés

cber en RMQqrýux joinI, time et tions. de

dre une exýéditioncotuFnitiidée par Mais le: ne crois pas que ces héros justine B.-Ne dites pas que je vibus

M. de Fronýenac pour aller combaýtre eussmt beaucoup souffert de la repro- abandonnerai quand les autre_ý'vo4_
ab n 0 t C>est pourtant dèW2les roquois, 1 àgitiâ e rë7ý&n le duction dé 1eursý lettres, pnisqu'ilS a donner n-

bruit que de;' frégates anglaises m'ont donné _ l'impression d'avoir. abandon des.autres qui me fera m'

«#alent été- VtMs,, -en' bàs -d Ù ltèuve et Pup, et l'autre, soigné. leur style - tacher ii vous, davantage. Ia

que et leurs sendînents peut être -7 en mes amis, c'est tout ce que je p .t .tîà
_e peuvent compter it

,.dans laýville ne de la postérité. Ces mots ». leur Qffrir ls à i

ib'ionde fill& fut appoi4e lýla postérité jugera, la r«té-, elle. -N e vOus préoccupez ' pas

fWut-fouise la té#idence 49 goluVetý rýýi repétera,. jýos noms. ", etc indi, Eue B. je la ferai servir au Mè1Uký
ige à uji,,,inttýtyqp 

_qu'ilssed 

t.aientunpeuquib 

titr 
q e 

us. 
Amitiés

neuf, -et spum taire. quérit ou 'e ti vô 1
r. e.. -,Qui sait si dois passer en votre ville " à mon té-

4 pouvant AqppçýxW 1t.feu: ý.dêý tAW posaient.p.oitr Vhistoir
elle-e, 4oupaý le --de cette idée n'était pas pour quei4ue týur desvacauces, vous, serait-ilagrë-,

'à-âneýlTexÀàpéràtion dë leuis able de, me venir voir ?0 nd on - Reur dý Lys.- Mais oui, con' 1sup.ercherie. On lui, fit. su- phrases sentimentales il Qua je ati, W
seuffrplvéritgblement, on n'écrit pas le voyage à Pleïpusition de

Ive épaules »,douleurIen vue de la génération Louis ; il me semble J'avoir assçme*les aeéý Si vous êtes déjà +ée à Ple.bourmau, devant toute la qui -va suivre. Ne nous attendr1fflPý cour , 9-
deVilie. V punition 4ouc P", tsop;' sur le sort de riâ en igS, ce n'estpas, la peinqý.

vo«"Avoirpé«4ý pgr-up.e-impru4qnte .1.»aeltde Uliau.% est-des misé votisdérahger. Vou$.7vous 11[1ag1rtÇJPý 0-l

4*dr«»ý.Qc U',Aý41 ait op qu'à 4R màiw ..huniaiiies plus gýýandes plus doulon- bien qWotin'ýà pu faire à
K que, là-bas. 2,ý La chakuriàMaît foui,44 reu..ýes euSxe autoùr de nous, dont mieti.'

-et qui ont, Saint Louis est intgn>se, llétéldij-4ýý
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30, rue Duperré,

*
réception du pre-

i troisième édition
ire Conan. Trois

ans, voilà un franc
à signaler. La nou-
ornementée d'une
nière messe à Ville-
tableau donné à la-

itréal par le gouver-
L' OubH , comme

ouvrage couronné
rançaise. L'auteur
leczkowski. Consul

TARTHs AUX FRUITS. - On peut
conserver tout le jus du fruit dans une
tarte en procédant de la manière sui-
vante : Lorsque la tarte est complète-
ment finie, avant de la mettre au four,
insérez au milieu un tuyau de paille
on un petit entonnoir en papier. La
vapeur produite par la cuisson s'é-
chappera par cette cheminée improvi-
sée et le jus restera dans la tarte.

CROQUETTES DE FRAISEs.-Une de-
mi chopine de riz cuit; jaune de trois
œufs, une grande cuillerée de sucre
en poudre, une petite cuillerée de
beurre; battez en pàte; mettez en
boules; placez une grosse fraise au

. milieu ; recouv
puis
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bouds légers, tête de cùté et coquettes,. Trianon. Ona bai)tisé la chèvre d'un
chercher une caresse del'a main même nom pittoresque: " la vache du pau-
de ceux qui les dénigraient aupara- vre." C'est faire le bieu q dy

t-ýèleviage de chèvres par la comtesse
de la Bouliaye au Château Fort vant." Un de ces dénigreurs, vaincu, donner ses soins. L'élevage de la

des Béniquets. ne s'est4l pas.. attaché à la grâce comtesse di-, la Boullaye a un vif inté-

Tente l'histoire deschèvres de la d'une de ces chèvres, au point de lui rêt scitntifique. Mais en outre, il est

comtesse de la Boullaye est jolie et perniettre de le suivre dans la maison déjà un bienfait pour Pile. 1ýt c'éta:t

«mible comme un épisode des Géor. et jusque dans sa chambre, une raison de ' plus, pour mériter le i A

giques, c'est un chapitre d'économie Mais surtout, Mme de la Botillaye, souci de celle qu'on a nommée la

rurale qui mérite d'être raconté. voulait démontrer que comme bête de, reine de Ibonat

IA tesse de la Boultaye devint produit, la chèvre pouvait, ce sont ses M.

otpheline prqaque en naissant, ijne propres ternies, - rivaliser en beurre
cbèvze fut sa nourrice ; après lui et en lait avec les produits des vaches Ell Quancts.

contrées les plus renommées.".avoir, donà son :lait, la bonne bètt, des Il n'y aura pas de page des ený
cAresýfflte fut la compagne de ses Illle installa donc une beurrtrie, aussi farits dans le deuxième numéro du
jeux et sa meilleure amie d'enfance. parfaite et perfectionnée que possible, mois d'août du JOU]dNý£1, DU FRAIN-
Venue ett France après son mariage et, elle obtint en effet un beurre fin,
)1ine -de là 'Boullaye -fut surprise, délicat, saus aucun goût fort, aussi Çû1szý Tante Niiiette prendra 7 $eý

vacances,bd plus que surprise, dit-elle péinée, deux que celui de la, vache et sain au
blessée " de voir la façon mèprisabte plue haut point ; la chèvre est presque
dont la clàêvre était traitée. et com- entièrement réfractairc à la tubercu- Poire Poste tu 140111e

me Ibtiart de Plegsis avait déjà dit - Iosà ; il ti' en est pas de même de la Ta réponse Jeae&ýý%e, est arrivée
1ý:Réhabiliter la' clièvre c'est faire vache, et on prétend que 1aý terrible trop tard pour être publiée ' Merci
acte de justice, " elle se mit à l'Suvre maladie peut se transmettre par le tout de même de ton ýravail, cela ,4ý,Ï rle,
tion. sans rencontrer d'opposition, beurre. montre que -tu aitnei l'étude et que tu
mais courageusement comme si elle Du lait écrémé sont, fabriqýés: des chercÉes à t'instruire, ce qui est une
geqtittalt une dette, Ri voici les'ré- fromages de teinte rougeâtre. Ces grande marque en ta fa%-eur. eý

a .ultitta de ce début, qui ressemble à produits sont exportés et ne suffisent
un mythe grec pas aux command s ; six fois par mois Y

te vain 'de Saïgt-)l toiy a, au làrge du Morbihirn à le domestique breton, lourdement 1ýî
oû«tý de ffle-lale, des fles singuliè. chargé, traverse le pont-levis pour Monologue pour petite fille de sépý

rèt, id fs Ides et si sauvages, qu'elles porter au bateau les colis de beurre et à dix and,

bat gardé Vorganisation et les urs de fromage. (Rose entre tenant un atlas, une
du wqýeu âge. Dans la,,plus grande Ce n'est pas tout les jeunes boticà, 10ographie, un petit painune tablette
4é cuthu, Pile d'Ibondt. à I*extrè,ne dans certaines Conditions, ont fourni dé chocolat. F,;Ietst fort embarra A- . -, 1,*

pdigten«d; ouest, rattachée à la terre une viande de biucherie très délicate, et laisse, tomýer à chaque pas Son etitp
-pu la route: du Cire-loo d Loups, se pl" fine ýque celle du:

ÇS moutoup: et qui pain, puis la géogm.phie, ramasse en
june forteresse féodale, le chà-' peut se conserver: dans le sel. Ces laissant tom er son chocolat'. ýel1e a
deui Bé'ni4uetai . Six fois, par memes boucs, qu'on habitue au' bar- l'a t. Païe à la canto

mois Ùu b#ftauýâppoîrte le courrier et nais, arrivent à éfXe pour les eqfants de.) oh 1. Madcm0îseý1e, c'est,,fr4 dif-
rëlpift -Iémëtne soir'pour Quiberon. les bêtes de trift leff plue faciles du ficile, à apprenerelé nom dé toute

la (fcqýte9ee monde. cts mers 1.
4e #,ep4ffl, v éM un ýtrou- Enfin, Mmé de la, Boullây ne s' est Wtnbl#nt écouter un , erýpo'nse1cin

Péatt di 1êýwffl aurciemes. pas conteutée de soù trou au plimi- 1ai»ý) Z aient dites-vous.? Oh-1 ta
a mure 

ieolon 
a. bon e wl

Wew *W If1tqý E, m qu 411 tif. X4 èri' le iennes avec bonde ne
e3 des races alpines, et étés boucs dç pas la'mémoire! Non, jamais

" 'ec èvPM bim:.*Oigné dédue
..je4gL. de pe Xubie,, elle ObtFeýde la mé>ncolique appa Une n: ce pùxti je,,uepýýurFai savoir cela ýour midi.!qù'gUc, a: appelée. la race Stes, culiérc 9Elle avance vers une table qri sý
-ëiýdêMX1t leurgràce et l'élégance de Geneviève. :tffi en facè..d é

uve. q public, Y, d pose
ý're1le est, l'Suvre entreprise Si le ail;% 1, géoËt4phie

sentent emr,àly est ause sé-ý ý',aWed,4iýr 14, ch q,ýii est ep1àcf »
tue a#ý, t Ses,

oe»-Dk, ilè- ýqPei zieq*. devantçe Fe 'ýM -me
4j,



i il fa ut la deman-
qui ? à quel grand
sser pour retrou-
>ité (Avec confi-
ainemuent perdue ?
int-Jean non ce
iint-Joseply, non ;
! à celui qui fait
a perdu, à Saint-

Imots pour Ritt
On a donné un gateau à Paul

sa petite sour.
Paul ne fait qu'une bouchée

sien, et, tout bas, à sa mère :
-Dis à Jeanne de me donner

reste...pour lui apprendre à avoir
ceur.
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-Ne me défiez pasL.
Elle le regarda un instant dýun air hé 'tant, puis elle

eta leý yeux autour d'elle avec cette même expression

jet & ue terreur qui y avait lui déjà une fois; enfin elle ho-
'2_ý cha la tète.

-Non, je ne peux pas vous le dire.
XXIII -Est-ce quelque chose sur elle... je veux le savoiý 1

Elle le.sentit jaloux et sourit amèrement.
M. BASILIC ROCKINGUAli. -je ne vous le dirai pas!

Il la saisit brutalement par le poignet.
(Suite.)

-je veux le savoir 1-répéta-t-il.
-11 ose douter de mon amour, quand je lui ai fait le -Oh! Basile d'une voix étouffée, en se,

sacrifice de mon propre mariage. Car il faut (lue je le courbant sous son étreinte.
dise eniin, j'ai désiré le dire si souvent.. . Basile ce -Oh 1 Basile. . . pitié 1

sacrifice, a été l'erreur de ma vie., J'étais folle quand Ses doigts serrèrent un peu plus fort.

je l'ai fait... je n'ai jamais été heureuse un seul ins- -Charlotte, répondez-moi 1
tant depuis. J'aime titres et richesses, mais ces vingt -Ah! vous me faites mal... Non,. cela n'a rien qui

années m'ont appris que je ne les aime pas autant que se rapporte à sa vie' antérieure... j e. le jure!

je vous aime, vous. J'ai peur (le la pauvreté et je re- -C'est bie4, (lit-il en la lâchant.
doute la gêne, mais elles ne sont rien auprès (lu malý Et .tns même jeter un regard vers Charlotte, il sortit.

heuý de vivre sans vous. Si nous étions comme il y a
vingt ans et que vous me parliez comme jadis de la XXIV

nécessité d'un mariage d'argent, je n'écouterais pas vos
raisons je m'attacherais à vous en dépit du monde en- 1,A ERZCHn

tier, en dépit de vous-même, je vous fermerais la bou-

che avec mes baisees, et je vous dirais que je préfère > C'était une des plus fortes marées (le l'année. M. Boli,
le vieil ingénieur, s'était fixé ce jour-là pour livrer à

aller mendier avec -vous jusqu'au bout du monde plutôt l'Océan la suprême bataille: il voulait que son ennemi
que de devenir la femme d'un autre. Voilà ce que
j»aurais dû vous dire alors, et ce qu'aujourd'hui, Basi-ý fût dans toute sa puissance pour que sa victoire, à lui,

fût plus éclatante et définitive.
k, je vous crie... je vous crie... je vous crie 1 Il était neuf heures du soir environ. La'brise so

Et.cile s'attacha à son bràs et le secoua avec une uf-
fiait " fraîche ", comme disent les marins, c'est-à-dire

fore qu'il n'eût jamais soupçonnée en elle. tê ciel était pur et lesforte, et venait droit du large. es
Etait-ce bien làRockingham était stupéfait... a étoiles scintillaient.

Charlotte? Pour la première fois de sa vie, il se sentit Sur la digue, un groupe de troiý personnes se tenaient
presque humilié devant elle. Il n'avait rien à réPon- immobiles: Ulrique madame Byrd, et M. Roclçingham,
«.,c et un -silence se fit. arrivé depuis dix minutes à peine.

Cesilence sèmbla.avoir convainou Lady Nevyll, crol-
plus que tous les arguments du monde. Il s'opéra en Ail pied de la digue, chevaux, chariots, tous se

ýsaient et s'entre-croisaient, avec (les heurts, en une pré-
elle le même changement qu'en lui, tout à l'heure. cipitation fiévreuse, et M. Boit, l'Sil en feu, ses derniè-

-Elle devient dangereusement calme, pensa M- ires instructions données à ses Sous-ordres, se, tena!tý-
Rockingham en remarquant l'éclat d'acier de bras croisés, ses chevéux blancs emmêlés par les rud'
gard rafales de la brise de niu*t,--droit et raide sur le rem-

Ce fut d'une voix dure, sifflante qu'elle lui dit: blai qu'élévaient de minute en minute des centaines de
vous êtes résolu à épouser UlriqUe Eldirin- bras.

Tout à coup, Mme Byrd fit un geste de surprise et,
-je suis résolu à essayer. tirant dun petit cri Ulriquede son mutisme contem-
--F si je -us dis qu'il est en mon pouvoir de vous platifvo

en empêcher? -Voyez donc!..., Je ne me trompe pas.,..Là, tout

-comment cela? - dem"da-t-il eun tonglacial. prèsý sur le marais. Dieu du ciél'l c'est une visiteuse

-je possède, - dit-elle, avec une prudente lenteur, qui nous arrivel

renseignement tel ques'il nie plaisait de le divul- -Une visiteuse...-fit Llrîque incrédule.---Qui cela

guer, je vouý affirme que vous »'épouseriez pas Ulti-. pourrait-il être?

ueEldringen. -je ne puis distinguer encore... mais sûrement ce

,Comrncnt vous étea-vOus procuré ce renseigne- n'est pas une paysaine...
-Oui, vous avez raison, dit qui, avait re-

--C'est mon secret., gardé avec indifférence et qui aussitôt. rameria son'at.ý

.-Wle ne çffla pas aux secrets-et je vous défie d'en- tention sur le grariâ. spçctiçle si captivant de cetfè lutte

tm-fer mmmariage. de rhomme contre la



vait atteint le piede li dig
Mmined Byrd,- en tintant à son
sdans l'esprit ie a 'ngoisse

it couru jusque-là sans auir
Laiotenant qu'çlle était au, bu
première fois ce qu'elle allai
e... Mais qu'importait après
,venait Secondaire. .. Elle ét

de corps et d'esprit, et il lui
umains pour trouver le cour;
es terres friable,
entendit distinctement Mme

-yOUS pas offrir le. b.ras à
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m-Vraîment, c'est à ne pas tenir icir 'lui à'1&êBe.ýSi "'ines d'autres, les, mains. dans leurs poches, la pipe à
ce vmt-mitinm àý3'aSer".e Préfère m'en aller. En la bouche' suivaient le travail avýc un intérêt haletant
attemkot,, nia chèýe eni*nt, descendons nom abriter M. Bolt lui-même l'âme et le cSur de l'Suvre, n'ouý
derrière -la digueje vous en comure, vrait plus la bouche 'ue pour de rares ordres exécutés',.

-Ulrique avec vivacit&- aussitôt e donnés. En haut, debout sur la digue, leg
J'aime ce vent,:c!estpour luiplus encore que pour la vêtements trempés par l'écume salée, il comptait les se-

queje mde "nue, condes, ne pouvant les hâter, suivant d'un Sil, tour
Et elle tMMt ýpfù»7:tMt ýYers. la7imer,-.avec délices, son tour triomphant ou inquiet, les torribereaux et les brouet-

'beàlý ýYii4e WMIMüde de;Ytàüwm impalpable, ses che- tes qui venaient d'instant en instant grossir le rernpaîý,
veux "rs'*ýdémi.démués i(>ù piqué.un Sillet opposé à la pression désordonnée et terrible des flots,
d,';ner'tatkfif,ý,ün dtWdomies.quiý»raiént -fleuri dans ce -Oh 1--disait Ulrique en sa fièvre de lutte,-si oï
marais, suilequël ëftrak79 PàW, '" ýquelques années, Pouvait seulement aider 1, je suis si forte, moi 1
la awrS et la -hëhel la grande £nfin, la dernière demi-heure, detni-heure éternellei

s'acheva; la mer commença à baisser. M., Bolt r"t
-Oh l conitessél- iéciria Ro&irdum,-je vous en sa montre dans sa poche, respira longuement, les nei

nes dilatées, une expression de triomphe dans le remijure,"ne vffl ?teim p" ti:pnWýdu bord. et descendit dela digue, ega
Il y avait une telle anxiété dans sî Voix que'Char-

làM eh ret*ntit Un 'iroid ý,au cSw, Ce fut le signal d'un enthousiasme général; on battit '
des mains, les outils abandonnés, à l'exception d'une,-- Ohl monsieur Rockintharn,-dit en riant Mine forte escouade de terrassiers,'qui' par prudencé fut lais-:

Byrd,--que vous voilâ soudain devenu craintif 1 Vous see sur le chantier, Tous ces hommes, débarrassés de.,
savez bien que si noui,,Éliââioùs;làededatui tout'le drame1 leur oppression, tous ces vainqueurs se mirent à causer
se réduirait très Z[6mgréibk4nen je e recon't' nais, à un bruyamment avant de'retourner chez eux. M. Boit s"a_'ýProWique'baid dé ýpfe& vança vers Ulrique et, d'un ton ému et solennel, anncýit-

-Pas -tout à fait,,Ici, du,1001Mý-rectifia sérieusement ça laconiquement:
Ulrique en se. remilaàt-IÀ-bat où. se trouve ce ba- -La digue est ter='*née, Comtesse.
telau, oui, plais vous, odb4et qtw nous sommes sur ce Puis, cet horrime de fer alla, brisé, s'asseoir sur u4e.
qui Ïbit um b" 1icir, « qU.1cý U, devant nOus,'Se brouette retournée, tandis que, groupe par groupte, Iça,
trouve ýcequç M. Bali'ýappeUe ligoutiiëre, cest-à-dire ouvriers se ýdisper&aWnt dans l'obscurité, ulrique,
que-'le sable y est creusé pair le refoulement .de& larneg même semblait partager la sensation de détente iet (fè,ý
à une profondeur de dix ou doute pieds au moins. lassitude de tous, A l'exemple'de l'ingénieur, elir- s1agý'

--,Dix ýou ýdoém ýpieà,--fii brusquenlent Charlotte, qui sit 5ur une des brouettýs éparses de tous côtés. , Mýne
ï,&4ffl pmr plonger -son rep!,d dam ýcau mouvante, Byrd la, quitta poui .aller féliciter l'ingénieur,. et IÀ.

de:pýécaut1qnsýque nFen avait ýpris Mri-, RocIdnghaul poussa un Mpir àe soulagement, r4ffig
que. l'«Casion se présentait dé parier, à urique. Charlotteý

---s'écria Mme il est vrai,, était là',debo-usS 4e phw; pour m, ffl rester, hý ut,,à,un pas ou deux de la-bïogtn-..
;Byrd.,Alknu viairtr" lkr Wbeâ; d'autant, que'le NSt te sur laquelle la, comtesu ý ét4it-. assise; mais. Rockinghatp > 1,
m'a lair de tourner à ne serait pas connaissait l'étendue de son ýpouvoir, sur cette femme ef-ý
4é"ur4abte de â'ýý*Mr un moment è, J'abri de quel-, savait que,, quelque torture, qu'elle endurât. elle n'
que tombereau. jamais agir contre, sa volonté nettement formulée. Ie,

Sans attendre de répbwe, élýg.idebandit lestement le châle de Lady Nevyg étantjustemeatýà demi tomýé
Mr" de -ton» ukigS la suivit plus ses épaules, il s'approîcha d'elle, sous prétexte dSuvre
I"tt«Wàt ' Il y av*#. -dam ->kio,ý manières: de Cbarlotte serviable, ý et lui dit xudem=t,à l'or "lie.

<qQeke Chou d4tr"p,'dç ý,9âc=&;WÛ Finhigtuit et -1,aissez-moi seul .avec'ix ýqwi «Mr .4wt " changéqi.IY4?;Wt -àW Charlotte frissonna de tous ses membres, mais., ne se
dqMis ta: r&mot "do4e;mx VuW- Cwwey. Elle, *en. révolta pas.
tait que, pour une egm..jtu'il lid-,iWt inwossible 4e -- OÙ dois-jealler ? ma «,une

Mà,eccMýpjrlé, ce pérée.
=*Omreuse femme traversait une crise de souffrartee M. Roclringhanl fut sur le,, 'nt de l4i,-ýrépopot
et qu'il ne fallait pas ýrabànîk~ ý. Qelut avw ..ellý et si vous. Y04léz P', -mais... il,,se co dw -
Roéýciitobm, «elm *éMS 41t îtrand tra-, seulement:,.

aliez ,4ri*W -Mine- Býr4,,
LaiststaU. ittiCque loiptociil& la UNK& atwllmh 11 faut me laisser Vôuà compren«?

'00q- RýsW et lum -4crAidittimtli aegatttesque. allait
ter aywit que 19 luèr &ale se iWt à baisser avec


